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Entre les nègres et nous, il y a maintenant 
le jazz, le charleston, le black.Jx>ttom et quel­
ques autres motifs analogues d'amitié et de pa­
nm.tage. Pa-rce qu'ils se sont enfin décidés à 
répendre à nos avances. et voilà leur réponse, 
écrit M. Porta dans la « Tribune de Lausanne • · 

Des siècles durant, il .faut bien le dire, les 
rappQrts entre eux et nous avaient commencé 
par être un peu tendus. Ils nous <:onnurent d'a­
Ôor.d, nous, )J!s blancs, comme négriers, ce qui 
·n'était pas pour nous rendre sympat!hiques. En­
suite, W1 peu moins féroces, mais tout aussi pé­
remptoires, comme colonisateurs. Ce fut la se­
conde ruée de notre monde sur le leur. On ne 
les traquait ni ne les massacrait plus systéma­
tiquement : on se partageait simplement leur 
pays, leur permettant au surplus d'y rester, en 
payant de justes taxes. 
· Après quoi, nous leur envoyâmes des mission­

naires. Histoire de les rassurer, de les consoler , 
de te"s apaiser. De leur dire : ~vous ne nous va­
lez ni comme croyance, ni comme intelligence, 
ui comme force et organisation matérielles, et 
c.'est pour cela que, en bonne justice, nous avons 
fa it main basse sur vos territoires. Mais main­
tenant que l'affaire est réglée, nous n'avons 
plus de .raisons de ne Pas vous avouer qu'au 
fond nous sommes frères. Puisque nous avons 
le même Dieu, vous et nous. Dépêchez-vous 
d(!nc de croire en Lui et de l'adorer ». 

L'Afrique ne réwndait .rien. Pendant des siè­
cles, elle n'a pas répondu, suffisamment occu­
pée à voir ve..nir, à voir venir et envahir son 
sol, ces Blancs étranges, brandissant tour à tour , 

, la carabine ou la Bible, les uns fournisseurs d'al- 1 
cool, les autres de remèdes et de prières. 1 

Elle tâchait de ne pas trop se laisser entamer; 
c''1tait tout ce qu'elle Pouvait faire. De ses q-uel-
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Que 130 millions de nègres, quelques dizaines 
de milliers, sur les côtes et autour des stations. 

' o-~ssaient à la voix des missionnaires : Jes 
taufres, à l'intérieur, Continuaient la vie des an­
cêtres, les femmes pilant le mil en portant leur 
progénih1re su;r le dos, les hommes mimant des 
danses guer,rières, · tatoués, a rmés de longues 
lances. 

La vraie connaissance, la vraie pénétration 
réciprOQue. ça date de la grande g:uer.re. Parce: 
que leurs p,rotecteurs leur ont fait !'-honneur de 
les convoquer à venir se faire t•uer sur nos 
champs de bataille. Ce qu'ils ont fait, en immen­
ses bandes. Cependant quelques-uns, Qui ne 
réussirent pas à mourir, retournèrent dans leurs 
tribus el contèr ent tout ce qu'ils avaient vu au 
cours de leur inoubliable randonnée en pays 
blancs : les grandeurs, l1héroïsme, et aussi la 
fête. Et par ~s récits, enfin, l'Afrique a com­
mencé à vraiment comprendre ; et maintenant. 
souriante, la voici qui vient à nous. 

Sourial)te, d',un bon sourire complice, -
c Cette fois, nous sommes au fait. Somme toute . 
vous êtes des hommes comme nous. Vous vous 
êtes entredéchirés, comme nous le faisons 
nous-mêmes. Et puis, à cette heure, vous fêtez 
la grande bamboula de la paix retrouvée ; voilà 
Qui nous va, à nous aussi! Vos missionnaires 
ne nous avaient pas tout dit, ou plutôt ils ne 
représentaient qu'une partie d'entre vous, une 
minorité. Nous avions cru toute l'eu:rope en 
prière ; nous savons maintenant Que, Quand elle 
ne se bat pas, l'Europe danse, surtout. Chic, 
parce que nous adorons la musique et la danse , 
nous aussi. Nous allons vous envoyer nos aT­
tistes : vous verrez ça ! ,. 

Est venu a lors ce renouvellement, ce "chan­
gement total dans la situation. Nous ne faisions 
auparavant qu'exporter; aujourd'hui, la balancr 
exportation-importation s'égalise.On a pris con­
tact, on s'est tâté mutuèllement ; on sait où l'on 
va. Nous continuons à leuT envoyer des admi­
nistrateurs et des missionnaires ; ils nous paient 
en danseurs et en orohestres. C'est l'harmonie, 
dans l'égalité des deuoc parties. 

Etant donné le genre de leur marchandise, 
leur ambassadeur, et ce fut très Intelligent de 
leur part, est une ambassadrice, S. E. Joséphine 
BakeJ, QUi a fixé sa princip-ale résidence aux 
Folies-Bergères de Paris. Avez-vous vu José­
phine Baker? C'est, on peut le dire, la danse 
personni.fiêe. Ses audiences sont des • con.tor­
sions. des glissements. des aplatissements, de 

, grands écarts, des déhanchements et des tré-
moussements du ventre. ' · 
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Elle lève la j~mbe mieux encore qu'une blan­
che, et plus de fois à la minute. Aussi tout · u 11 
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peuple d'admirateurs enthousiastes se presse-t­
il chaque soir à ses réceptions. Surtout que · pas 

1 
n'eti1 besoin d'interprètes pour l'approcher.Ayant 

1 

c.omvris une fois pour toutes les aspirations et 
les désirs de son public, elle y répond, riant 
de toutes ses d·ents blanches, par des gestes, 

1 
des gestes on ne peut plus eXJ)e.icites. Un vrai 

1 ~ het ~,~!))~ssadrice; ,rfüe right woman at the 

i Cependant QUe won armée, elle, a vris J)O~­

se.ssion de tous les bars da vieux monde, d.-
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Les nègres et nous 
(Suito et fin} 

Au rancart la valse. le menuet, le qua­
drille. la polka, ces glissements mesurés et ridi­
cules où se complttrent nos naïfs aictL,:; ce 
qu'il faut. sans voiles et sans conventions, c'est 
Je rythme même de la vie telle qu'elle est, lan­
goureuse ou trépidante; la reptation sournoise 
du servent en chasse, les sauts ch1 singe, les 
ruades du buffle aiiolé, l'appel haletant de la fe­
melle au mâle et du mâ.le à la femelle. Au ran­
cart les instruments malhabiles d'un Listz, d'un 
Beethoven ou d'un Mozart; ce qu'il nous faut, 
à nous, c'est de quoi fair e de la vraie musique, 
de la musique directe, inspirée par des bruits 
réels au lieu de simagrées. Même Je tambou­
rin est trop peu nature; en avant les casseroles. 
les trompes d'auto, la vaisselle brisée, les sif­
flets des trains, et des pêtards paur marquer la 
mesure ! Ça au moins, ça vit, ça chante, ça hur­
le, ça a de l'âme. du coeur et des reins! C'est 
l'a rt pur, l'art d'AfriQue. 

Quelle revanche, hein? Et queJle leeon pour 
ces pauvres vaniteux de civilisation que nous 
étions! 

A vrai dire. eux-mêmes, nos nouvea ux mai­
tres, sont épatês de notre entrain, de notre in­
telligence et de nos aptitudes. Non contents de 1 

les imiter, nous les avons dépassés, en un rien 
de temps.· Parce qu'eux, tout de même, restent 
des primitifs . Leurs danses avaient gardé, chez 
eux. quelque chose de grave et de sacré. Avec 1 

nous, elles sont immédiatement devenues ca- 4 

nailles, et ils se tordent d'aise. 
C 'est au55i que nous avons des ressour,ces 1 

qu'ils n'ont pas. Leurs femmes, simples, en 
étaient au nu ; les nôtres ont le déshabillé. qui 
marque, en matière de culture, des s iècles d'a- 1 
vance. Ou alors les négresses, très généreuses 
du haut de leur corps. voilent plutôt le bas, 
alors que chez nous on observerait la tendance 1 
contraire. Mais tou_t s'arrangera ; nous sommes 
très intelligents et pleins de bonne volonté. Nos 
précepteurs nègres se déclarent fiers de nous. 

C'est la grande bamboula. Et tous ces noirs 
qui regardent en b~ttant la mesure de leurs 
mains n'en peuvent plus de plaisir; ils rient de 
tous leurs yeux blancs, de toutes leurs d'ents 
blanches, et lancent un cri rauque d'encourage­
ment, un cri de fauve, quand la ronde menace 
de faiblir. Parce qu'il ne faut pas qu'elle fai­
blisse, inaintenant qu'ils sont venus Pour ça ! 
JI faut Qu'elle tienne jusqu'au bout, jusQu'à épui­
sement ! Ils battent la mesure, tressaillant d·e 
fierté, de j()ie ironique et d'espOirs soigneuse- j 
ment inavoués. 

C'es t la grande bamboula ... Et c'est, Joséphi­
ne Backer et tous les autres, la grande revan­
che. Au fait. si nous nous rappelons telle page 
d'histoire coloniale. et ceci, et cela, et rien que 
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volée, les nêgres, cette revanche. Mais il n'y 
a pas à dire ; ils la prennent bien ! 

M. PORTA . . r 


